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			À ma mère qui, malgré ses zones d’ombre, est une source de lumière.

			À mon père, qui a basculé du côté obscur, mais a encore du bon en lui.

			À mon beau-père qui a mis, avec cette guerre, des étoiles dans mes yeux d’enfant.

			À mon maître, cet amoureux de la sagesse qui, par son exemplarité, transmet la sagesse de l’amour.

			Et à tous les « méditants militants » qui œuvrent pour la paix avec soi, les autres et le monde.
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			Il y a bien longtemps, dans une lointaine galaxie, la Force était une.

			Mais vinrent ensuite les temps troublés où la Force se fendit,

			Et où, ensemble, le bien et le mal apparurent alors,

			Chacun ne naissant et ne se fortifiant ou ne s’affaiblissant qu’en lien avec l’autre…

			Ainsi naquirent les ordres séparés et ennemis, jumeaux, frères ennemis, des Jedi et des Sith, guerriers blancs contre guerriers noirs, lumière contre ténèbres…

			Quand donc la Force sera-t-elle réunifiée ?

			« Par-delà le bien et le mal », disait un vieux prophète allemand…

			Voilà, bon, je te laisse écrire la suite.

			Bises, frère.

			Abdennour Bidar
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			Avant-propos

			
			Luke – Qu’est-ce qu’il y a à l’intérieur ?

			Yoda – Seulement ce que tu portes avec toi…
Tes armes, tu n’en auras pas besoin.

			 

			Lecteur, que vas-tu trouver à l’intérieur de ce livre ?

			Comme le dit le grand maître Jedi Yoda, seulement ce que tu portes en toi !

			Tel le jeune Luke Skywalker, tu es à l’orée d’une immense forêt. Inexplorée et sombre, elle t’effraie. Mais étrangement, en même temps, elle t’appelle. Cette étendue encore inconnue, c’est la part insoupçonnée de ton identité. Dans tes profondeurs se cache un mystère. Pour s’approcher au plus près de cette partie cachée, entreprenons un voyage dans une galaxie lointaine, très lointaine. Cet univers t’est sûrement plus ou moins familier. Si, comme moi, tu as dévoré plusieurs fois la saga, ou même si tu es complètement passé à côté – nul n’est parfait ! –, tu as obligatoirement déjà croisé un t-shirt à l’effigie figée de Dark Vador, déjà utilisé – j’en mets ma main à couper ! – l’expression « basculer du côté obscur » et forcément entendu les répliques cultes « Je suis ton père » ou « Que la Force soit avec toi ! » Tout ceci, c’est Star Wars ! Une mythologie contemporaine inégalée. Mais autant l’annoncer dès à présent : depuis mon plus jeune âge, j’ai beau être un admirateur de La Guerre des étoiles, il n’en reste pas moins que beaucoup d’éléments de son univers étendu me restent inconnus. J’ai 45 ans, pratiquement l’âge de la saga et des personnages, mais des histoires du canon ou de l’univers étendu Star Wars Legends, narrées dans la vaste littérature, des comics de qualité ou des séries animées me restent encore à découvrir1. Que les fans les plus exigeants me pardonnent alors. Cependant, j’ose espérer que cet ouvrage trouvera autant de mérite aux yeux de celles et ceux qui connaissent Star Wars sur le bout de leur sabre laser que celles et ceux moins avertis qui font encore la blague essorée du retour du je(u)di… ou du vendredi ! J’espère aussi qu’avec ce livre, j’éveillerai autant l’intérêt des experts en méditation qui s’exercent conséquemment comme d’éternels débutants que la curiosité des novices pour cette activité essentielle que pratique tout chevalier Jedi chevronné, du lundi au vendredi, week-ends et jours fériés.

			

		
   		
			
				
					

					1
					 Par exemple, je n’ai pas encore eu l’occasion de visionner les séries Star Wars Rebels, Resistance ou The Bad Batch… L’arrivée dans ma famille d’une nouvelle génération sera une excuse toute trouvée pour prendre le temps nécessaire à la découverte de ces créations. En revanche, j’ai eu grand plaisir en écrivant ce livre à découvrir le monde des comics, comme la série Obi-Wan chez Panini Comics.
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			Introduction

			
			C’est pourquoi même l’amour des mythes est, en quelque manière, amour de la sagesse, car le mythe est un assemblage de merveilleux.

			Aristote

			De la nécessité du mythe

			Il était une fois, dans les années quatre-vingt, un jeune garçon qui était un enfant de la télé. Alors que j’avais les yeux grands ouverts sur Les Maîtres de l’univers divinement musclés et un Ulysse 31 sacrément égaré, c’est par le petit écran qu’une autre histoire m’a été contée. Elle a créé chez moi une magie dont le charme fonctionne encore aujourd’hui. Quand Star Wars a débarqué dans ma vie, j’avais environ 7 ans. À cet âge dit de raison, c’est surtout un vaste imaginaire qui est resté gravé dans ma mémoire. Tout d’abord, la planète Hoth, son milieu glacial et inhospitalier, puis Dagobah, terre marécageuse tout aussi hostile, m’ont hypnotisé par leurs atmosphères sauvages et fantastiques. Ensuite, monstres poilus (bons ou mauvais), dinosaures d’acier et gnome vert au bizarre phrasé ont fini de me fasciner. Nous sommes déjà à l’épisode V, L’Empire contre-attaque. Je n’ai pas vu le premier épisode… enfin, le quatrième2, mais ce n’est pas un problème. J’ai été embarqué dans ces batailles spatiales entre le bien et le mal, entre des chevaliers constitués de lumière et d’obscurité. Les petits et grands enfants que nous sommes ont toujours été enchantés par les fictions que l’humain aime se raconter.

			Depuis la nuit des temps au coin du feu, puis au sein du foyer, nous avons eu besoin d’histoires pour nous distraire, nous pousser à nous questionner et nous guider. Les légendes fantastiques, contes féeriques ou récits bibliques nourrissent nos imaginaires singuliers et collectifs. Transmis de génération en génération, ces récits relatent la création du monde, les amours et désamours des dieux et les extraordinaires péripéties de héros qui éclairent nos destinées d’humains ordinaires. Nous jouons aussi à nous faire peur avec des histoires eschatologiques de fin du monde, d’Armageddon ou d’Apocalypse3. Toujours est-il que ces épopées ­fabuleuses et mythes ancestraux nous soufflent à l’oreille des messages et des clefs de compréhension de notre condition humaine. Loin d’être des histoires à dormir debout, les mythes maintiennent nos yeux écarquillés. Ils provoquent notre étonnement et réveillent notre curiosité en formulant métaphoriquement les conflits et autres défis que les humains ont à relever. En cela, le mythe porte en lui une sagesse. Le philosophe Luc Ferry nous invite à considérer la « sagesse des mythes » comme porteuse de messages. Sous des traits plus ou moins attrayants de conte pour enfants, le mythe est toujours le récit d’un individu qui, à travers l’adversité, va à la rencontre de lui-même et de sa singularité. Dans un univers à première vue irrationnel et magique, le mythe va nous projeter dans un espace-temps différent, nous rapportant un récit tissé de symbolique qui, par sa proximité biographique, aura une résonance ésotérique. Comme le rappelle Luc Ferry : « Pourquoi ces vieilles histoires de géants ou gorgones nous parlent-elles encore ? Parce qu’elles posent une question pour nous tous, celle de la vie bonne pour les mortels4. » Depuis l’Épopée de Gilgamesh5, récit d’un roi transi d’amour, mais meurtri par le deuil, parti en quête des secrets de l’immortalité – toute ressemblance avec l’histoire d’Anakin n’est en rien fortuite ! –, les mythes, tels que le Mahabharata, l’Illiade et l’Odyssée, nous plongent dans des temps immémoriaux. Ils mettent en scène des dieux, des demi-dieux et des héros et le règne encore et toujours des luttes fratricides qui divisent l’humanité par des conflits extérieurs et collectifs et des questionnements intérieurs et propres à tout être humain.

			De plus, tout en étant inscrits dans des époques précises et des civilisations données, ces mythes possèdent une portée qui dépasse les frontières de leur terre d’émergence. Par les questionnements philosophiques et les dilemmes moraux qu’ils révèlent, ils traversent le temps pour venir taper à la porte de notre conscience, peu importe notre origine. C’est tout le propos de Joseph Campbell (1904-1987), anthropologue et mythologue américain, dans son ouvrage à succès Le Héros aux mille et un visages. Publié en 1949, ce livre servira de référence à George Lucas lors de l’élaboration de Star Wars et sert encore de nos jours (jusqu’à l’écœurement !) à la machine cinématographique hollywoodienne. L’essentiel du propos de Campbell se résume en un mot : le monomythe. Dans ce florilège foisonnant de légendes et de contes de tous les pays, de récits prophétiques de toutes les époques, Campbell observe que toutes les grandes figures mythologiques, comme Prométhée ou Ulysse, religieuses ou spirituelles comme Moïse, Jésus, Mahomet ou Bouddha suivent la même voie. Dans un schéma narratif semblable à une quête, tout commence par un appel. Dans Star Wars, c’est pour le jeune fermier Skywalker un message holographique d’une princesse qui cherche un certain Obi-Wan Kenobi. Que ce soit Luke, Anakin ou Rey, ces êtres venant des confins de la galaxie sont à la recherche d’eux-mêmes, et nous avec eux. Pour nos héros s’ensuivront des expériences initiatiques qui façonneront le chemin vers eux-mêmes.

			« Un héros s’aventure hors du monde de la vie habituelle et pénètre dans un lieu de merveilles surnaturelles [première étape : la séparation] ; il y affronte des forces fabuleuses et remporte une victoire décisive [deuxième étape : l’initiation]. Le héros revient de cette aventure mystérieuse doté du pouvoir de dispenser des bienfaits à l’homme, son prochain [troisième étape : le retour]6. »

			Poussés par le courant de leur destinée à « soit réussir, soit apprendre », le chevalier, la princesse ou le prophète endurent des épreuves censées leur permettre de « dépasser [leurs] propres limitations historiques et géographiques et à atteindre des formes d’une portée universelle7 ». Étapes douloureuses mais nécessaires sur la voie de l’accomplissement, les défis à relever consisteront à quitter un contexte connu et confortable, un passé à dépasser, pour affronter un futur inconfortable et, par nature, incertain. Coupé de son quotidien, le héros sera accompagné par un mage protecteur et son voyage révélera de multiples enjeux incontournables dans son processus de transformation. Il devra affronter monstres extérieurs et démons intérieurs, vaincre ses peurs et maîtriser ses nouveaux pouvoirs. Tout son itinéraire sera celui d’une conquête de lui-même, intériorité voilée, territoire dont il ne détenait ni la carte ni le trajet, mais que ses aventures escarpées vont lui permettre de traverser pour atteindre sa profonde identité. De cette exploration va émerger sa force, potentiel endormi que les événements réveilleront en acte. À la suite de ce parcours initiatique et de la découverte de ressources insoupçonnées, le héros reviendra à lui-même, mais comme un autre, dans son monde ordinaire qu’il tentera de parfaire.

			

			C’est précisément, pour Luc Ferry, ce qui caractérise le message sur la vie bonne hérité des mythes : « la mise en harmonie de soi avec l’harmonie du monde, un message grandiose qui traverse les siècles ». Ainsi, George Lucas, tel un Homère des temps modernes, aspirateur de mythes ancestraux de tous horizons, immensément inspiré du monomythe théorisé par Campbell, enfantera sur grand écran et pour le plus grand enchantement le mythe technofuturiste (et pop spiritualiste) de notre époque contemporaine, Star Wars.

			Le mythe de notre époque

			La fiction, c’est notre mode d’être au monde. On est basés là-dessus ; on est créateurs de fiction, on respire la fiction, on est des romans ambulants. C’est comme ça qu’on est dans le monde, en se racontant des histoires.

			Nancy Huston

			Ce n’était pourtant pas gagné pour Lucas et ses personnages venus de l’espace. Lorsque Star Wars sort le 25 mai 1977, la Fox ne croit pas en la Force et distribue seulement trente-deux copies dans les salles américaines, au lieu des sept cents espérées. Peut-être que comme les critiques de l’époque, la maison de production ne voit qu’un « mauvais western spatial » aux allures « infantiles ». Ils n’ont pas foi en cette bande mi-cosmique mi-comique : des moines samouraïs, des bouffons robotiques, un mercenaire arriviste, son compagnon « paillasson » qui sauvent une princesse sexy-féministe des griffes d’un Reich intergalactique dirigé par une black box asthmatique… Tout ceci ne leur arrache pas de cris ! Pourtant, c’est la clameur dans les salles obscures et le jackpot au box-office ! Le bouche-à-oreille est fulgurant, le succès est effarant et a le retentissement que l’on connaît. Même notre Michel Drucker national, qui était déjà là, presque aussi vieux que Yoda – et à son âge, moins en forme tu seras ! –, fut conquis par cette « bande dessinée extraordinaire » qui nous embarque dans une « aventure gigantesque8 ». Quasiment un an plus tard, le 3 avril 1978, Star Wars obtient dix nominations aux Oscars et rafle six statuettes dorées, parmi lesquelles meilleurs effets visuels, décors, costumes, montage, son et musique9 (gratitude infinie pour les morceaux d’anthologie du géant John Williams !).

			Lucas a réussi un coup de maître, un nouveau mythe est en train de naître ! Le fan de la série Flash Gordon et du réalisateur japonais Akira Kurosawa a trouvé la bonne recette. Visionnaire il est… Tant sur le plan cinématographique avec ce voyage interstellaire du héros que sur le plan pécuniaire en empochant les bénéfices des produits dérivés, auxquels les studios ne croyaient pas ! En associant des références tant asiatiques que chrétiennes, il a conçu dans une galaxie qui ne nous est pas si lointaine un conte pour petits et grands avec des personnages archétypaux qui nous embarquent jusqu’à la fascinante passion. Dans un univers visuel précurseur (dont tant de réalisateurs se sont inspirés jusqu’à aujourd’hui !), ce récit nous plonge simultanément dans une modernité technologique et dystopique, et dans des mystères archaïques et magiques, qui font qu’à travers un même périple, on accède à une synthèse des mythes. Cette saga moderne est devenue populaire parce qu’elle parvient à associer simplicité et intelligence qui activent un travail en profondeur sur notre conscience humaine. Et pour Sandra Laugier, professeure de philosophie et directrice du centre de philosophie contemporaine de la Sorbonne, le mythe a cette fonction :

			« Prenons les anciennes exhibitions de phénomènes de foire, les freak shows. Il y avait là une dimension de sacralisation, liée à quelque chose d’un peu monstrueux. Le spectateur était en position d’être interpellé, transformé. Or c’est là que réside la force du mythe. Elle ne relève pas d’un grand concept qui viendrait de l’extérieur : elle existe surtout au niveau de sa réception. Sa force se mesure à son influence sur ceux qui le reçoivent, à sa capacité de transformer la vie du spectateur10. »

			Déjà, les philosophes de l’Antiquité faisaient souvent référence aux mythes. En convoquant des allégories, ils aidaient leurs élèves à mieux cerner des raisonnements complexes et permettaient d’alimenter ce processus d’éclairage et d’élévation vers la vérité. Le philosophe Platon usait régulièrement de ce support pédagogique, par exemple avec le mythe de l’androgyne11, qui nous donne l’essence de l’amour et du désir comme manque. Ainsi, les mythes portent des moyens de compréhension et de transformation de nos destinées humaines, touchées à la raison comme au cœur.

			L’ampleur du succès de Star Wars est en outre expliquée par son support de diffusion : le cinéma. Même si aujourd’hui nous sommes à l’heure des plateformes vidéo, tels Netflix, Amazon Prime ou Disney+, il ne faut pas oublier l’impact et la puissance que peut avoir le grand écran dans la diffusion d’un film, qui plus est à la sortie des premiers épisodes de la saga. À travers sa massification, le cinéma est devenu le moyen de propagation privilégié d’une culture populaire. Sa démocratisation en Occident et à travers le monde entier en a fait une arme d’acculturation massive de l’American way of life en général et de l’univers Star Wars en particulier. Aujourd’hui, les têtes de Vador ou de Yoda sont des icônes internationales, au même titre qu’un Mickey ou une Marilyn Monroe. Ainsi, à l’instar des mythologies antiques ou des drames épiques, Star Wars, par son contenu « mix de mythes » et tous ses produits dérivés, s’est répandu comme une traînée de poudre d’étoiles pour devenir la mythologie de la fin du xxe et du début du xxie siècle. Et maintenant que l’entreprise Disney a repris la franchise, l’univers en expansion n’a pas fini de s’étendre – attention à l’indigestion ! Univers qui, à en croire les derniers films et dernières séries (de plus ou moins bonne qualité), nous invite toujours à l’image de ses valeureux et courageux personnages, dépassant toujours drames et tragédies, à devenir le héros de notre propre vie.

			

			We can be heroes,
just for one day

			Certains pourront objecter que nos vies sont loin de celles des héros en tout genre qui remplissent aujourd’hui nos écrans. Ils auront raison. Pour autant, réduire la conception du héros à des demi-dieux comme Achille, Hercule ou Thor, ou à des surhommes comme Superman ou Hulk, c’est oublier que tout héros est avant tout le personnage principal d’une histoire. Emma Bovary a beau avoir une vie banale et s’ennuyer ferme – et nous peut-être avec elle ! souvenir dépité du lycée… –, elle n’en reste pas moins l’héroïne du livre de Gustave Flaubert, Madame Bovary. Il en est de même pour nous. Au rythme des violons, grinçants ou harmonieux, de notre existence, nous jouons une partition faite de pages blanches que nous noircissons chaque jour. Ainsi, dans nos vies, l’aventure se projette quotidiennement devant nos yeux et nous en incarnons tous le rôle principal. Chacun et chacune à notre manière, nous sommes les héros et héroïnes de nos vies. Et sans pour autant accomplir des exploits, nous alternons les genres de films, tantôt comédie romantique, tantôt drame psychologique. En tout cas, comme l’a magnifiquement illustré le réalisateur français Étienne Chatiliez, La vie (n’)est (pas) un long fleuve tranquille. Nous rencontrons tout naturellement des tumultes qui construisent au gré des épreuves les scénarios improbables de nos histoires personnelles.

			Dans Star Wars, le héros le plus emblématique de notre époque et dont on peut se sentir le plus proche est Han Solo. Comme son nom l’indique, c’est un bon individualiste qui se la joue perso. Han, roi de l’entourloupe et de l’enfumage, est avide d’argent et l’assume fièrement : « Moi, c’est le fric qui m’intéresse. » Dans nos sociétés où le totem est la monnaie et la référence ultime la rentabilité, notre contrebandier est « le plus proche de nous, le plus “contemporain12” », selon George Lucas. Matérialiste, il l’est aussi sur le plan philosophique. Il ne croit qu’en la matière, à ce qu’il peut palper. Et son usage de la raison, outil humain et logique de réflexion, se limitera à démasquer les supercheries qu’on essaierait de lui faire avaler. Ayant une confiance aveugle dans son utilisation de la raison, il est d’une arrogance incrédule face à tout ce qui pourrait sortir de cette conception et qui risquerait de la remettre en question. Lorsque, dans l’épisode IV, Luke lui demande s’il croit en la Force, la réponse du cow-boy de l’espace est cinglante : « J’ai volé d’un coin de la galaxie à l’autre et j’ai vu des trucs fumants, mais rien qui prouve qu’il y a un pouvoir capable de diriger tout l’univers. » Sa réponse est ici caractéristique d’un individu rationnel que l’on dirait « cartésien ». Et nous pouvons la comprendre. Solo, comme beaucoup d’entre nous avant d’adhérer à une idée, a besoin d’éléments probants. À toute affirmation proposée, entendue comme hypothèse, la méthode rationaliste recherche un raisonnement et démontre à travers des preuves, faites d’arguments vérifiables qui formuleront une explication réaliste… ou pas. Si ce n’est pas le cas, l’hypothèse est disqualifiée, considérée dans le meilleur des cas comme erronée, sinon farfelue, surnaturelle ou paranormale, proprement dite incroyable.

			Peut-on reprocher à Solo son scepticisme ? Car à lui comme à nous, on ne la fait pas. Nous ne sommes pas nés de la dernière pluie à gober des balivernes de vieux sorcier ; en bons matérialistes et réductionnistes que nous sommes, nous rejouons l’attitude perplexe d’un saint Thomas à ne croire que ce que l’on peut voir13. Cependant, cette posture exigeante est ignorante en voilant une part de la complexité du réel, elle inhibe alors d’autres facultés humaines, corporelles, sensorielles, intuitives en les rendant négligeables ou imperceptibles. Cette conduite se voulant intraitable est alors amputée, victime d’elle-même par un angle mort de la perception. Elle passe à côté d’un champ immense de la démarche philosophique. Dans le Faucon, Luke et Solo illustrent ces deux positionnements contraires. Solo, assis sur son fauteuil, l’air méprisant, discrédite l’idée de la Force et se moque ouvertement de l’entraînement donné par Obi-Wan à son apprenti. Luke, malgré les ratés et un casque qui lui obstrue la vue, poursuit ses exercices au sabre laser, afin d’expérimenter par lui-même ce potentiel défendu par son maître et détenu dans la maîtrise de la Force. La pratique, seulement la pratique, rien que la pratique, voici une des conceptions de la philosophie antique et de la pensée chinoise. Cependant, cette conception de la philosophie n’était pas des plus partagées dans nos contrées ; ce constat tend de nos jours à évoluer. Il n’empêche que, pour beaucoup, la philosophie est cet art de penser et de créer des concepts14 qui, par l’intermédiaire du logos, produisent à l’aide de la raison des discours théoriques et façonnent des représentations du monde. Ainsi, par l’abstraction, la philosophie nous aide à mieux comprendre ce dernier. Par conséquent, elle a eu tendance à mettre à distance la réalité pour mieux s’en dessaisir émotionnellement, la déconstruire intellectuellement et élaborer des identités conceptuelles à travers la rationalité. Les vertus de la raison sont incontestables, et nous en avons de nombreuses preuves dans beaucoup de domaines, comme les sciences dites « dures » – physique, biologie… Toutefois, la raison connaît des limites, elle se décorrèle d’une complexité du réel bien plus vaste et énigmatique que peuvent questionner les sciences dites « molles » ou la spiritualité. Instituant un cadre rigide et dogmatique, ceux qui se revendiquent comme purs rationalistes n’appréhendent plus la raison comme un instrument ou un moyen qui possède intrinsèquement ses propres limites, mais comme une fin indépassable ou un absolu inconditionnel.

			De cet aveuglement actuel naît une crise de la raison, qui fait d’elle, comme a pu le dire Edgar Morin, « une passion folle ». Blaise Pascal, déjà en son temps, nous mettait en garde contre une « raison déraisonnable » en nous avertissant sur « deux excès : exclure la raison, n’admettre que la raison ». Car devenue totem, la raison se corrompt en logique de domination asservissante et sclérosante. Par prolongement, l’intelligence que la raison développe se fait alors intellectualisme, dénoncé entre autres par Bergson, en devenant hypertrophie rationaliste. Dans un possible prolongement des philosophes contemporains, Pierre Hadot rappelle que la philosophie, dans ses racines antiques, est d’abord une praxis. Comme l’illustrent les dialogues de Platon, les enseignements sont présentés sous forme d’échanges, de discussions. Cette approche philosophique vise, dans une relation vivante et vivifiante entre un maître et ses élèves, à produire une pratique qui s’inscrit donc dans l’action, dans des actes concrets qui visent « à former plutôt qu’informer15 ».

			Ainsi, la philosophie, avant de devenir cette matière enseignée trop tardivement en première ou terminale et considérée uniquement accessible à une élite universitaire enfermée dans sa tour de savoirs et pétrie d’orgueil intellectuel, était considérée comme une discipline visant à produire « un effet de formation » destiné à transformer concrètement et au quotidien ceux qui s’y exercent. En cela, la philosophie n’était ou n’est pas une étude comme les autres, car elle s’immisce dans nos existences comme mode de vie, qui nous incite à faire des choix, à travers l’outil interrogatif qu’est le questionnement.

			En écrivant ces lignes, je prends la mesure de mon amour pour la sagesse. Et c’est ainsi que je pratique humblement la philosophie que je définis comme un désir de s’élever, un mouvement de « tendre vers » et de se placer au plus près, tout en sachant que l’on ne va jamais l’atteindre pleinement16, du meilleur des discernements pour le meilleur des comportements. Cette philosophie peut être vue comme une médecine, une « thérapie de l’âme […] qui par des discours et des raisonnements vise à nous procurer la vie heureuse17 ». La philosophie de cet ouvrage n’ambitionne pas d’étudier des textes canoniques de l’histoire de la philosophie, mais plutôt d’interpréter des répliques cultes de la saga Star Wars afin d’en tirer des enseignements qui nous seraient bénéfiques sur un plan pratique. Notre démarche s’inscrit dans ce que l’on appelle la « pop philosophie ».

			Vers la pop philosophie et au-delà…

			Le premier à avoir conceptualisé une approche pop de la philosophie, c’est le philosophe français Gilles Deleuze. Pour lui, il suffit d’écarquiller ses yeux pour voir de la philosophie partout. Il s’agit simplement de savoir regarder autrement. Par conséquent, ce n’est pas un sujet ou un objet par lui-même qui est philosophique, c’est la manière dont on va l’aborder qui va le rendre philosophique. Dans le prolongement de cette approche, de nombreux philosophes se sont engouffrés dans la brèche et ont utilisé chansons, bandes dessinées, mangas, séries ou films pour étudier et nous rendre accessibles certains concepts complexes. Tintin, Naruto, Black Mirror ou Matrix apparaissent comme de formidables supports d’étude pour faire de la philosophie autrement. Selon Jacques Serrano, ancien élève de Deleuze et créateur de la Semaine de la pop philosophie à Marseille, dont je suis adepte, rapporte :

			« Dans le courant des années soixante-dix, il [Deleuze] propose à ses étudiants d’imaginer qu’on puisse tirer un concept d’un concert de Jimi Hendrix ou d’un festival de rock ou d’un film de série B. […] La pop philosophie, ce n’est pas nécessairement une question d’objet, […] il s’agit d’intensité. Ce qui est pop, c’est ce qui nous fait ressentir la puissance, la fascination, l’excitation […]. Et moi, ce que je ressentais quand je quittais la classe, c’était la sensation d’avoir compris ou d’avoir le sentiment d’avoir compris. Et dans tous les cas, j’étais dans un état qui était proche de celui qu’on peut avoir quand on sort d’un super concert ou d’un super film18. »

			Et malgré les remises en cause et les critiques19 du parti pris de la pop philosophie que je laisserai aux rabat-joie, cette tendance trace son sillon. Aujourd’hui, grâce à des philosophes comme Marianne Chaillan et sa Playlist des philosophes, on peut philosopher en chantant ou se questionner aisément sur le bonheur avec Baloo et Mowgli ou sur la méchanceté avec Jafar, Scar ou Maléfique20. Sous sa plume, Harry Potter et sa cape d’invisibilité ou Game of Thrones et ses dragons nous empêchent de penser en rond.

			En tant que saga cinématographique culte, Star Wars ne déroge pas à cet engouement pop philo. D’Ainsi parlait Yoda d’Ollivier Pourriol et ses échanges épistolaires et caustiques entre Luke, Solo et Chewbacca ou les réjouissants et convaincants livres de Gilles Vervish, La philo contre-attaque ou Le Retour de la philo, chacun à sa manière souligne la pertinence de se plonger dans la galaxie Star Wars. Les paroles de Yoda ou les desiderata d’Anakin sont porteurs de questionnements sempiternels, universels, existentiels, et donc philosophiques. Pour le philosophe Roger-Pol Droit :

			« Il devient possible de brancher sur Star Wars d’innombrables interrogations métaphysiques. La “Force” par exemple est-elle équivalente à la “substance infiniment infinie” que Spinoza nomme “Dieu ou la Nature” ? Est-elle identique au tao, ce “grand carré qui n’a pas d’angles”, comme dit [Lao Tseu], que l’on rejoint par le non-agir (wu wei) plutôt que par l’action volontaire21 ? »

			Ma proposition prolongera ce mouvement pop réflexif, mais en effectuant un pas supplémentaire, vers un autre univers, celui de la spiritualité.

			« Éveiller les jeunes spectateurs à la spiritualité »

			« Le xxie siècle sera spirituel ou ne sera pas. » Dans nos temps incertains d’effondrement tous azimuts22, la pensée apocryphe de Malraux n’a jamais été aussi prophétique. J’ai la naïveté de croire ou l’espoir que « là où croît le péril croît aussi ce qui sauve » (Hölderlin). Temps d’écroulement et temps de recomposition entrelacés comme les serpents du caducée, notre époque de dégénérescence et de régénérescence serait l’avers et le revers d’une même pièce que l’humain se plaît à regarder tournailler dans les airs. Une fois ce constat advenu, que reste-t-il à faire ? Chacun à notre place, nous nous trouvons profondément désemparés vu l’ampleur de la tâche, totalement désarmés eu égard au niveau du délabrement. Par le développement de l’esprit critique, la philosophie nous fait prendre la distance nécessaire pour mesurer l’étendue des dégâts, produit du sens par « la raison discursive », une interprétation explicative du réel. Or il s’agit, comme l’a déjà formulé Marx, non « plus d’interpréter le monde, mais de le changer ». Nul besoin de tergiverser trop longtemps sur ce constat alarmant visible aux yeux de toutes et tous. Ceux qui a priori en avaient la charge, les politiques, ont lamentablement échoué. Les vieilles recettes démocratiques et légales, vidées de leur substance, n’ont plus de sens et de légitimité auprès de citoyens extrêmement désabusés.

			

			Par rapport à ce système essoré, voici donc ce que peut nous offrir la spiritualité. La spiritualité amène à un dépassement du politique et du religieux en nous invitant à nous repositionner vis-à-vis de soi et vis-à-vis du monde. En cela, la spiritualité est une nouvelle boussole. Elle nous incite à une réorientation de notre vision. Un renversement du regard pour une manière renouvelée de nous percevoir. Un retournement de l’extérieur vers l’intérieur. Notre œil est appelé à se fermer pour entrer en contact avec notre intériorité, notre corps et notre esprit. Une inversion de notre attention, passant d’une préoccupation permanente pour la surface à une présence revivifiée et restaurée à notre fond, à notre for intérieur, en étant la matière première à transformer. Car aujourd’hui quelle place a le spirituel dans nos vies ? Pour la plupart d’entre nous, le nouveau est faible, mais, pour autant, une soif souterraine est présente ! Ne cédons pas au pessimisme ambiant et au cynisme généralisé, car tout n’est pas perdu. Telle la conclusion des Derniers Jedi lorsque, désemparée, Rey se demande : « Comment rebâtir une rébellion à partir de ça ? » Par son expérience et sa confiance dans la Force, Leia lui répond avec compassion et hauteur de vue qu’« on a tout ce qu’il nous faut ». C’est alors que peu après les plans serrés sur les visages de Leia et de Rey, rassurée, s’ouvre un plan large au sein du Faucon Millenium où apparaissent compagnons et amis de la lumière réunis. Une petite communauté, cœur battant de l’espoir et étincelle d’un renouveau, base indispensable pour le philosophe Abdennour Bidar, auteur d’ouvrages comme Les Tisserands ou Plaidoyer pour la fraternité :

			« Le temps est venu. […] La soif spirituelle […] resurgit plus fortement que jamais […]. Le sentiment d’appartenance à une communauté et une conviction forte sur le sens de la vie. C’est précisément tout ce qui manque à nos sociétés qui n’arrivent plus à “fabriquer du commun” en nous rassemblant autour d’idéaux puissants, ni à procurer des modèles d’existence au-delà de la réussite matérielle […] ; manifestement, le désir désiré porte surtout sur la possibilité de renouer un lien fort avec les autres et avec soi-même23. »

			Cette soif de spiritualité et ce souci du lien peuvent-ils être la source d’Un nouvel espoir en ces temps de « crises multiples qui sont autant de symptômes d’une crise spirituelle24 » ? Star Wars peut-il incarner une menace fantôme pour le matérialisme déliquescent ? Pour Joseph Campbell :

			« La fonction principale de la mythologie et du rite était de fournir à l’esprit humain les symboles qui lui permettent d’aller de l’avant et l’aident à faire face à ses fantasmes qui le freinent sans cesse. Il est bien possible, en effet, que la grande fréquence des névroses que nous constatons autour de nous soit due à la carence d’une aide spirituelle efficace de cet ordre25. »

			Or au-delà du blockbuster et de la machine à cash, Star Wars a un autre intérêt, que nous rappelle George Lucas. En créant Star Wars, il a souhaité « éveiller les jeunes spectateurs à la spiritualité26 ». Les premières marches vers la spiritualité sont donc toutes trouvées dans cette guerre des étoiles qui chemine et oscille entre la chute, la rédemption jusqu’à l’ascension des Skywalker27 ! Certains pourraient y voir une sorte de spiritualité dévoyée et dénoncer une amorce spirituelle non académique. Mais à présent, ma conviction principale rejoint celle de Philippe Filliot, à savoir :

			« Qu’il faut aujourd’hui démocratiser la spiritualité en la rendant accessible à tous. […] Ce dont nous avons profondément besoin aujourd’hui c’est d’éveiller jeunes et moins jeunes, toutes générations confondues par une curiosité renouvelée à la chose spirituelle. La faire connaître en offrant une porte d’entrée, en accueillant sur le seuil tous ceux que l’on appelle aujourd’hui “les nouveaux aventuriers de la spiritualité”28. »

			Je considère donc que « le réveil de la Force » de la spiritualité peut prendre cette forme inédite de la « pop spiritualité ». Inscrit depuis de nombreuses années dans une démarche spirituelle, j’ai mûri la validité de ce projet qui s’est affirmé et confirmé au fil de mes lectures et de mes rencontres, me nourrissant sur le chemin de cette quête. Ma volonté est à la fois simple et porteuse d’une ambition certaine. Grâce à l’univers infini créé par Lucas, nous avons l’opportunité de participer à « la réinvention du spirituel29 ». Si nous convenons comme nous l’avons développé précédemment que Star Wars est un mythe central dans notre époque moderne30, il ouvre en tant que mythologie de notre temps des pistes génératrices de spiritualité et de perspectives insoupçonnées.

			« La science-fiction […] [fait] que les humains atterrissent sur la Lune. Plein de livres ont été écrits. Plein de théories élaborées sur la manière dont ça pourrait se passer. Cette idée a trotté dans la tête de plusieurs générations. Finalement, les humains sont allés sur la Lune. »

			Muhammad Yunus, prix Nobel de la Paix 2006, mesure la portée immense que peut avoir la science-fiction sur nos vies. En stimulant nos imaginaires, elle ouvre un champ des possibles illimité – Hergé et Tintin avec Objectif Lune ne furent-ils pas les précurseurs de Neil Armstrong et de Buzz Aldrin ? J’en veux pour preuve flagrante la naissance du « jediisme », ce mouvement philosophique et nouvelle religion découlant de Star Wars. Émanant, comme son nom l’indique, de la pensée et des préceptes Jedi, elle est officiellement apparue en 2001 dans de nombreux pays anglophones, lors de grands recensements des religions. Une partie minoritaire mais non négligeable de la population du Royaume-Uni, d’Australie, de Nouvelle-Zélande et des États-Unis se réclament de religion Jedi ou chevalier Jedi ! Si, pour certains des recensés, cette adhésion était une manière amusante et décalée de se moquer du recensement ou de la religion en général, pour d’autres, cette déclaration était des plus sincères. Excusez du peu ! Wikipédia nous informe que l’on compte 20 000 chevaliers Jedi au Canada, plus de 70 000 en Australie et 390 000 en Angleterre et au Pays de Galles ! Soit la quatrième religion du pays. Et en Nouvelle-Zélande, on compte 53 000 Jedi, soit 1,5 % de la population, devant les bouddhistes et les hindouistes (1,2 % chacun) ! Les États-Unis d’Amérique sont le premier pays à avoir reconnu officiellement le mouvement comme une religion. Quant à la France, selon Wikipédia encore, l’ordre Jedi

			
			

			
			
			

			La force de la méditation

			
			

			
			Méditer comme Descartes
ou méditer comme Bouddha ?
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